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« L'accueil des réfugiés? On devrait
d'abord s'occuper de nos pauvres »

Pour moi, le système d'ensei-
gnement actuel ne prépare

pas du tout à la vie. J'ai deux de
mes entànts qui sont sortis de pri-
maire, qui ont fait delL'\:secon-
daires et puis après qui ne sa-
vaient pas ce qu'ils voulaient faire.
On apprend aux jeunes trop
d'âneries, comme les cours de reli-
gion-morale, qui les ennuient et
les déconnectent de la réalité. Re-
ligion et morale, ça va bien en pri-
maire, mais après! L'école devrait
préparer à des choses concrètes.
Pourquoi est-ce qu'on n'appren-
drait pas le permis de conduire à

l'école, ne ffit-ce que le théorique,
comme aux Etats-Unis? Pour-
quoi n'apprend-on pas des cours
de secourisme? Et comment faire
un massage cardiaque? N'im-
porte qui peut tomber sur le trot-
toir. Et que fait-on, alors? On de-
vrait inclure ces disciplines im-
portantes au programme scolaire.
Moi, qui suis aide-ménagère, je

n'ai pas les bases du secourisme.
On ne nous l'a pas appris.

On parle beaucoup du port du
voile, du burkini, etc. Pour moi,
une fois qu'on change de pays, on
doit adapter sa religion au pays.

Et ça vaut dans les delL'\:sens. Si
on va vivre dans leurs pays, nous
devons nous adapter aux règles de
là-bas, et respecter ces règles. Si
des gens quittent leur pays pour
venir \1\Te chez nous. ils doivent
alors accepter de s'adapter à nos
règles. Sinon, on reste chez soi. Si
je dis ça, c'est parce que pour l'ins-
tant, ce n'est pas du tout le cas. Et
que les immigrés ne font pas suffi-
samment d'effort.

On en fait beaucoup avec les ré-
fugiés. Je trouve qu'on devrait
d'abord s'occuper de nos pauvres
à nous. Quandjevois que nos SDF

meurent de faim dans la rue pen-
dant que les immigrés sont bien
au chaud, je trouve ça injuste. Je

sais qu'il faut les aider, mais il faut
mettre des limites. On ne peut pas
accueillir tout I1rak chez nous, ce
n'est pas possible. TI faudrait
beaucoup plus aider les SDF. Et
aider surtout ceux qui sont de
bonne volonté, qui veulent s'en
sortir. Parmi ceux qui sont à la
rue, il y a des indépendants, qui
du jour au lendemain ont tout
perdu avec la faillite de leur entre-
prise. Du jour au lendemain,
quand il a fait faillite, mon com-

pagnon, père de quatre enfants,
s'est retrouvé pendant sept mois
avec trois fois rien. C'était chaud!

Et à côté de ça, il y a de vrais as-
sistés, qui profitent du système.
Récemment, une personne a fêté
ses vingt ans de chômage. Vous
trouvez ça normal? Or, du travail,
il y en a bien plus qu'on ne le pré-
tend. Avec les titres-services, qui
me font travailler comme aide-
ménagère depuis cinq ans, il y a
du travail pour énormément de

gens.
Nos anciens se sont battus pour

nous. Pour avoir une \1e plus
belle. Or, on est en train de perdre
tous les acquis sociaux. Tout se dé-
tricote, peu à peu, Le monde du

travail tel qu'il existe aujourd'hui
de'>Tait effrayer les anciens. On
travaille le dimanche, on fait des

heures supplémentaires ... et je ne
suis même plus sure que j'aurai
une pension. Alors il faut revenir
d'urgence à une politique sociale.

Il faudrait relancer le service
militaire obligatoire. Beaucoup de
jeunes ne traineraient pas en rue
s'ils faisaient leur service, ou al-
laient dans des camps militaires.
Ça leur apprendrait à prendre
leur \1e en main. Ça leur donne-
rait une discipline de vie, une
structure qui les aiderait plus
tard. Il y a d'autres solutions pour
les jeunes délinquants que de les
enfermer entre quatre murs, •

ma proposition

« Pourquoi est-ce qu'on n'apprendrait
pas le permis de conduire à l'école? »

SYLVIE
ALVAREZ
47 ans, aide-ménagère,
Baillamont
Niché il une poignée de kilo-
mètres de la vallée de la Se-
mOIs, le petit village de Bailla-
mont est il califourchon entre
les provinces de Namur et du
Luxembourg. C'est là que vit
Sylvie. 47 ans. Cette mère de
six enfants travaille comme
aide-ménagère dans la région.
Via le système des titres-ser-
vices, elle est employée par une
ASBL(La Source) installée il
Bouillon. Sylvie Alvarez. qui me
reçoit chez elle, se définit
comme une femme « honnête,
(ranche, affirmée », attachée aux
valeurs de la classe ouvrière.

NICOLAS CROUSSE
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« Nouveaux Belges, ne vous laissez pas faire, résistez! »
Au fil du XX' siècle, la Bel-

gique a eu bi!soin de tra-
vailleurs pour les mines: il y a eu
les Grecs, les Polonais, les lta-
liens, Après la catastrophe du
Bois du Cazier en 1956, le patro-
nat a décidé de faire appel à la
Thrquie, au Maroc. Toutes ces
personnes qui sont venues tra-
vailler ici étaient considérées
comme de la main-d'œuvre, rien
d'autre, On n'était pas loin du
cheval de trait!

Comme on leur crachait à la fi-
gure la pauvreté de leurs parents,
leurs enfants n'ont pas une image
positive de leurs parents. n faut
dire à ces jeunes: "VOUS devez
être fiers de L'OS parents qui sont
t'lll.US ici pour améliorer la vie
quotidienne de leur famille, pour

que leurs enfa.nts puissent rece-
t'air une bonne éducation. »

Moi, je suis arrivé en Belgique
en 1989 pour mes études de cri-
minologie. J'ai assez vite travaillé
sur les questions migratoires du
point de vue de la criminologie, et

j'ai fait un travail de recherche sur
les émeutes de Forest et St-Gilles
en 1991. Les jeunes issus de l'im-
migration ne pouvaient pas ren-
trer aux Bains-Baden, une boîte
de nuit de Forest. ris se sentaient
victimes de discrimination. J'ai
alors présenté un projet visant à
combattre l'exclusion sociale via
des contrats de prévention. Je
suis donc resté en Belgique.

Au fil de mon parcours en Bel-
gique, j'ai parfois été confronté à
des jaloux qui ont tenté de me

déboulonner d'un poste obtenu
après avoir réussi de nombreux
e.xamens. Parce que j'étais de
culture musulmane? Je ne me
suis pas laissé faire. Mon message
à tous, et notamment aux « nou-
veaux Belges»: ne vous laissez
pas faire, résistez, ne baissez pas
les bras!

J'ai donné un coup de main à
un ami qui a lancé une associa-
tion pour amener des jeunes issus
de l'immigration vivant dans des
quartiers fragiles à l'université,

via un programme de tutorat. On
va dans les écoles, on repère les
bons élèves, et on leur explique
qu'ils pourraient aller à l'universi-
té, Mais pour beaucoup, l'ULB,
au bout de l'avenue Louise, ce
u'est pas pour eux. Il y a une bar-
rière géographico-psychologique.
Ils nous disent que l'université, ça

ne sert à rien. Que les profs d'unif
ne laissent jamais passer les im-
migrés. Pour les convaincre, on
leur fait rencontrer d'autres
jeunes qui sont diplômés, on les

amène assister à des cours,
J'ai toujours plaidé pour que les

enfants originaires du Maroc et
de Thrquie puissent recevoir des
cours de la langue de leurs pa-
rents organisés de façon officielle
par les autorités belges, pas par la
mosquée. Les prédicateurs dans
ces mosquées, on ne sait pas qui
les paie, quelle est leur idéologie.
Or, ces enfants devraient
connaître l'arabe pour être ca-
pables de décoder eux-mêmes les

discours de haine que certains
tentent de leur imposer.

Je suis attristé de voir de pseu-
do-experts passer à la télévision
où, en 30 secondes, ils terrorisent
le public alors qu'ils ne
connaissent rien à la culture des
pays dont ils parlent. Ou de voir

des journalistes parler de l'islam
chüte comme s'il était prépondé-
rant partout sans parler d'Avi-
cène, ce grand savant du Moyen-
Age qui prônait déjà un islam des
Lumières.

Après les attentats, j'ai entendu
Louis Michel dire qu'on n'entend
pas assez les Belges de culture
musulmane. Mais il s'agit de
Belges qui doivent eu.,,-mêmes se
défendre contre les extrémistes
de tous bords qui leur veulent du
maL La « radicalisation» de
quelques-uns n'est pas une faute
qu'ils doivent expier de façon col-
lective ! Mais j'attends avec impa-
tience que les grands médias nous
offrent des espaces d'expres-
sion .•

ma proposition

« Des cours officiels d'arabe et de turc
pour les enfants, pas à la mosquée! »

KHALED
ABOUALI
56 ans, expert à "UIE, Perwez
Khaled est né à Casablanca. Il
grandit dans un beau quartier
où les différentes religions
coexistaÎent en paix. Après un
dipl5me en droit au Maroc, il
vient étudier la crimfnologle à
l'ULB. Il décide de rester en
Belgique où sa double culture
est fort appréciée. Il devient
belge en 1995. Fonctionnaire au
ministère de la Justice, il est
détaché comme expert auprès
de ['UnÎon européenne depuis
2008. Il est marié à une Belge
de souche, ils ont trois enfants
et vivent près de Perwez, dans
le Brabant wallon.

VÉRONIQUE KIESEL
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« Mettre le vivre-ensemble au cœur du programme seo/aire »

Ce qui est difficile avec la reli-
gion musulmane ici, c'est

l'influence qu'elle a dans la vie
quotidienne, et je ne parle même
pas du voile. J'a.•.."ais un collègue
professeur de religion islamique
et qui jugeait inadmissible que je
sois athée et professeur de mo-
rale. Quelques élèves n'ont plus
voulu suivre son cours et préfé-
raient choisir le mien, parce que
leurs copines leur avaient dit que
c'était intéressant: il est allé son-
ner chez les parents pour qu'ils
refusent!

Ce qui est compliqué, c'est
qu'une partie de la jeune généra-

tion issue des familles immigrées,
surtout les filles, vivent en cercle
fermé. Elles ne sortent pas de leur
quartier, regardent la télévision
turque ou marocaine grâce à la
parabole, et ne fréquentent que

des personnes issues de leur com-
munauté. Quand je donnais cours
à Schaerbeek, j'étais, pour beau-
coup, la seule personne "euro-
péenne» à laquelle elles pou-
vaient parler. Ces jeunes filles
étaient très attachantes, et j'es-
sayais d'ouvrir leur horizon. Avec
une collègue, on organisait béné-
volement une fois par mois une
sortie culturelle: un film intéres-
sant, une pièce de théâtre, une ex-
position.

Pour ouvrir les esprits, j'ai aussi
multiplié les sorties scolaires, no-
tamment à Ausch••••'Îtz ou, plus
près de chez nous, au fort de

Breendonk, seul camp de concen-
tration des nazis en Belgique, Une
exposition comme « 21, rue de La
Boétie », à Liège et qui raconte
comment les nazis ont spolié des

juifs et voulu inlposer leur art se-
rait tout à fait indiquée aussi.
Mais les sorties culturelles
coûtent cher aux parents: rendre
les visites d'écoles gratuites serait
un formidable outU d'éducation!
Et chaque école devrait disposer
d'un budget culturel, pour payer
les trajets. A la place, on est obli-
gés de bricoler en vendant des
gaufres, et de somciter financière-

ment les parents... La Commu-
nauté française doit vraiment
mettre le «vivre-ensemble» au
cœur du programme scolaire, et
ces activités culturelles en sont le
meilleur outil.

Si l'on veut aider les enfants is-
sus de l'immigration qui ont des
problèmes Ii.l'école, il faut aussi
instaurer des activités de remé-
diation. Les parents n'ont pas les

ma proposition

« Chaque école devrait disposer
d'un budget culturel pour les sorties»

STEPHAN
PLUMAT
58 ans, expert
en développement,. Jambes
C'est à Bruxelles que je ren-
contre Stephan, où il est direc-
teur d'une association centrée
sur la coopération pour le déve-
loppement. Après des études
de maths, ila fait son service
civil comme prof en Afrique, et
a poursuivi dans cette voie,
travaillant dans l'éducation et
pour la Francophonie. De 1982
à 2006, il a donc vécu en RDC,
au Sénégal, au Burkina Faso et
en Asie du Sud-Est, ne passant
que deux années en Belgique. Il
a trois enfants nés d'un premier
mariage, et a une petite fille de
deux ans et demi avec sa nou-
velle compagne, qui avait déjà
une fille. Avec une telle tribu,
on sent Stephan préoccupé par
l'avenir qui les attend. Ila co-
fondé avec des amis un groupe
citoyen de réflexion, Tailleurs
d'avenir.

VÈRONIQUE KIESEl

moyens de payer des cours sup-
plémentaires. J'ai moi-même par-
ticipé à une école de devoirs orga-
nisée trois fois par semaine: on
suivait 10 à 15 élèves, c'était très
efficace. J'ai vraiment aimé faire

cela, les voir progresser. C'est une
ASBL qui gérait cela,. et nous
étions correctement payés et cela
ne coûtait que 10 euros par tri-
mestre aux parents.

Pour cellXqui u'accrochent pas
à la filière générale, il faut propo-
ser des études techniques qui
soient valorisées. Dam le lycée où
j'ai enseigné à Schaerbeèk, il y
avait une filière couture. Nous
étions dans une école à discrimi-
nation positive, avec une équipe
enseignante super-motivée. Les
élèves ont fabriqué des costumes
pour la Monnaie, c'était fonnida-
blet _

8

Parlement de la Fédération Wallonie-Bruxelles Communauté française 18/02/2017

Société Le Soir



Le Soir
Société

Parlement de la Communauté française
18/02/2017

« L'éducationdoit former des citoyens responsables »
Bon nombre de nos conci-

toyens trouvent que nous vi-
vons une époque particulière-
ment troublée. Il est vrai que les
médias mettent surtout l'accent
sur les catastrophes, comme si le
but était de faire peur aux gens!
Mais quand on remet les choses
en perspective, on se rend compte
que les choses ne vont pas si mal
ici, même s'il y a d'importants
problèmes à régler. Il y a deux fa-
çons d'appréhender une situation
complexe: la voir comme une fa-
talité. ou la considérer comme
une chance de lancer autre chose.

La solution ne va pas venir des
politiques, qui n'ont pas compris
la leçon: après un séisme comme
celui qui a eu lieu à Charleroi, dix
ans après, tout recommence. Ou
alors il faudrait retrouver des par-
tis qui écoutent ce que leurs adhé-
rents ont à dire. Tout est décidé
dans des cénacles bien clos, et ce
système commence à craquer.
Certains dénoncent le PTB
comme étant populiste, mais c'est
un parti qui descend sur le ter-
rain, qui écoute les gens, sur les
marchés et ailleurs. Et il ressort
de cela un discours qui séduit de
plus en plus. Quel autre parti a
des militants de terrain? Le
CDH? LePS?

La solution doit donc venir des
citoyens. Et la base, c'est une édu-
cation de qualité qui doit avoir
comme objectif principal de for-
mer des citoyens responsables,
capables de prendre en main leur
destin et de construire une société
qui limite les inégalités les plus
criantes. Il est essentiel aujour-
d'hui d'enseigner l'Histoire, de
montrer quels ressorts ont amené
les événements, et de confronter
les positions, car plusieurs théo-
ries coexistent. L'économie aussi
doit être expliquée, pour sortir
d'un modèle unique: il faut ensei-
gner l'histoire de la pensée écono-
mique, de façon à ce que chacun
puisse ,éfléchir et p,endre ensuite

position face aux modèles propo-
sés.

Il faut aussi du temps! Les
jeunes qui n'ont que de petits sa-
laires courent pour payer le loyer,
la voiture et le reste. AlOl'Squ'on
sait très bien qu'il n'y a plus d'em~
ploi pour tout le monde. La se-
maine de travail de quatre jours
pourrait être une solution par
exemple. Nous aurions ainsi des
citoyens qui auraient du temps
pour la chose publique.

On le voit aujourd'hui: ce que
j'appelle la «basse politique"

- coups tordus, réseaux douteux -
demande un vrai savoir-faire, en
termes de stratégie et decommu-
nication. Mais avec des citoyens
outillés, l'organisation de coru;ul-
tations et de débats, et des
moyeru;numériques au service du
partage de l'information et de la
prise de décision, on peut mettre
en place une direction plus parti-
cipative. On veut une société qui
laisse le moins d'individus au
bord de la route, qui respecte les
droits, individuels et collectifs, et
l'environnement. Quand on tra-
vaille dans les pays en développe-
ment, on commence par élaborer
ce que l'on appelle une théorie du
changement, on essaie de dessi-
ner un avenir meilleur ou, à tout
le moins, un avenir idéal pour le
groupe concerné. C'est ce que
nous devrions faire ici aussi. Rë-
ver la société idéale et construire
ensemble la route qui y mènerait.

Il faut aussi redonner aux gens
le goût de travailler ensemble. Ce-
la commence avec les comités des
parents dans les écoles, mais il y a
beaucoup d'autres initiatives po-

sitives. A Namur, il y a une « don-
neri e " : on y dépose livres, vête-
ments, et ceux qui en ont besoin

ma propositioD

« Je crois en la capacité des gens
à œuvrer pour le bien commun»

MURIELLE
DE SMEDT
62 ans, retraitée, Machelen
Sur la table basse, à côté du
Soir du jour, iJyale programme
des conférences de l'Université
inter-âges de l'ULB,soigneuse-
ment annoté. Cilr Murielle De
Smedt, 62 ans, est une jeune
retraitée curieuse de tout.
Après une longue carrière de
professeur de morale, d'abord
dans un lycée de Schaerbeek
proche de la maison commu-
nale, rue Verwee, puis à Uc-
cle Il, elle a pris une retraite
anticipée, ce qu'elle regrette un
peu. Je J'avais rencontrée à un
dîner chel une amie commune,
et elle était assel remontée
contre l'influence croissante de
l'islam en Belgique. je l'ai
retrouvée dans sa maison
pimpante de Machelen.

VÊRONIQUE KIESEl

viennent les chercher. Nous avons
aussi accueilli des réfugiés dans la

caserne de Flawinne: il v a eu un
mouvement de solidarité extraor-
dinaire, avec notamment des re-
traités qui prenaient un ou deux
jours par semaine pour donner
des cours de français. C'est cela, la
richesse d'une nation, la capacité

des gens à œuvrer pour le bien
commun, une intelligence collec-
tive. Je suis convaincu que
l'homme est naturellement soli-
daire !

Maintenant, il faut utiliser cette
énergie positive et mettre en place
des règles de fonctionnement
pour éviter l'accaparement de ri-
chesse et de pouvoir par
quelques-uns rassemblés en oli-
garchie. La politique doit être
transparente et soumise à l'appré-
ciation intelligente des gens. Il
faut peut-être limiter le nombre
de mandats: ce qui est indispen-
sable,c'est de rétablir la confiance
des citoyens, sous peine de ris-
quer une insurrection. Quand on
doit gérer la société, il faut penser
au groupe avant de penser à soi.
Or, le problème des politiques.
c'est que pour beaucoup, c'est eux
d'abord .•
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« Seul espoir;les mouvements sociaux,
/'associatit l'éducation »

Je n'ai pas confiance dans le
gouvernement Michel, mais

ceux qui l'ont précédé n'étaient pas
plus inspirants: lentement mais
sûrement, les acquis sociamlsi du-
rement obtenus sont en train
d'être détricotés. Cela se passe gra-
duellement, et on dirait qu'on s'y
habitue! Quand 200.000 per-
sonnes sortent dans la me pour
crier leur désaccord, le gouverne-
ment reste sourd! La classe poli-
tique a perdu le contact avec les ci-
toyens. Il est essentiel de restaurer
ce lien. Les mandats politiques de-
vraient être conçus comme un ser-
vice à la communauté et non
comme une carrière. Il faut aussi

instaurer une nouvelle règle: les
responsables politiques font deux
mandats et puis ils retournent
dans la 'Taie vie. Il faut qu'ils
sortent de leur bulle. L'affaire Pu-
blifin est révélatrice: des élus de
partis comme le PS et le CDH, qui
n'ont pas dans leurs valeurs le fait
d'accumuler toujours plus de ri-
chesses, n'ont pas trouvé problé-
matique de recevoir tant d'argent
sans rien faire! Il faut également
et réellement mettre fin au cumul

des mandats. Je signe souvent des
pétitions, cela me semble un
moyen d'expression utile. Et je
voudrais qu'on puisse organiser
un référendum sur ces questions.

Le seul espoir, ce sont les mou-
vements sociaux, l'associatif,
l'éducation permanente. Il y a tant
de fronts sur lesquels il faut livrer
bataille! Etre citoyen aujourd'hui,
c'est s'engager pour la santé, les
droits des femmes, des réfugiés,
l'éducation surtout. C'est la base :
il faut une éducation à la chose pu-

blique, à la citoyenneté. Si tout le
monde était bien formé, capable
d'évaluer concepts et valeurs, les

choses iraient sans doute mieux.
Mais l'Etat a tendance à désinves-
tir, et on se retrouve dans un cercle
vicieux,

L'Université des Femmes tra-
vaille dans le bon sens, en donnant
à tous ceux qui le veulent, femmes
ou hommes, jeunes ou moins
jeiUles, des outils pour penser le

monde différemment, une autre
grille d'analyse de la société. Nous
essayons de ne pas prêcher que des

convaincu(e)s! Certains trouvent
que les revendications des femmes
n'ont plus lieu d'être, que tout va
bien: c'est faml ! Prenons simple-
ment la question du harcèlement.
Un samedi soir, il devait être 2 h
du matin, je revenais d'une soirée
entre amis, à vélo. J'étais arrêtée
au feu avenue de la Toison d'Or, et
quatre hommes dans nne voiture
m'ont interpellée très grossière-
ment. Je suis rentrée chez moi en
prenant des sens interdits pour
qu'ils ne puissent pas me suivre,
terrorisée. Je suis toujours trau-
matisée par cette affaire. Mais
d'autant plus heureuse de tra-
vailler dans une association fémi-

niste!
Les médias ont aussi un rôle es-

sentiel àjouer. LeSoirmet réguliè-
rement en lumière des initiatives
positives allant dans le sens de la
défense de l'environnement et
d'une agriculture à taille humaine,
ce sont vos pages Demain la terre.
Mais vous devriez aussi publier
Demain l'école,Demain la santé,
Demain lesfemmes! Il y a des tas
d'initiatives positives, partout, il
faut les faire connaître. Il nous

ma proposition

VOUS devriez publier Demain l'école,
Demain la santé, Demain les femmes!

CATHERINE
BOURGEOIS
34 ans, dodeure
en anthropologie, Liège
Catherine Bourgeois, 34 ans, je
la rencontre au détour d'un
couloir dans les bâtiments
d'Amazone, une structure qui
héberge au cœur de Bruxelles
une vingtaine d'organisations de
femmes. Cette Liégeoise est
docteure en anthropologie-
neuf ans d'études supérieures ...
- et elle effectue depuis trois ans
un remplacement il temps par-
tiel pour l'Université des
femmes, une association fémi-
niste reconnue en éducation
permanente. Après sa Théto,
Cat herine est partie un an en
République Dominicaine, pour
travailler dans une école défavo-
risée. Elle y a rencontré de nom-
breux migrants haïtiens, très
mal accueillis par les Domini-
cai ns : « Cette expérience a donné
un fil conducteur à ma vie », m'ex-
plique-t-elle. C'est cette décou-
verte qui lui a donné envie d'étu-
dier l'anthropologie, et c'est sur
ces relations entre Dominicains
et Haïtiens qu'elle a fait son
mémoire puis sa thèse.

VÉRONIQUE KIESEl

faut des bonnes nouvelles!
Dans mon groupe d'amis, nous

sommes nombreux à avoir encore,
passé la trentaine, un statut pré-
caire. C'est un festival de temps
partiels, CDD. Et la plupart sont
comme moi dans le non-mar-
chand. Difficile de construire sa
vie. Financièrement, on tient le
coup parce que, quand on a des
rentrées, on y fait très attention.

On a fait d'études et on aime ce
qu'oll fait, on y met toute notre
énergie. C'est parfois dur de sur-
\ivre au boulot: depuis l'été der-
nier, j'ai quatre amis qui sont en
burn -out: trop de stress, de pres-
sion et de nombreuses inœrtl-
tudes notamment liées au désin-
vestissement politique dans le
non-marchand. J'ai pu acheter un
appartement parce que ma grand-
mère, qui vendait sa maison, m'a
fait, ainsi qu'à mes deux frères, une
avance sur héritage. Sans ce ca-
deau, je n'aurais jamais pu obtenir
d'emprunt: la solidarité entre gé-
nérations, c'est quelque chose de
magnifique! •
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« Etre citoyen aujourd'hui,
c'est s'engager
pour la santé, les droits,
l'éducation »

Daniel Couvreur
CHEr CULTU~E

tn
III- ::»

~ al
20ANSAPRÈS

LE SOIR
rt:br=-

21 CITOYENS DE LA PENSÉE POSITIVE
Ils sont 21 : vingt et un citoyens à prendre la
parole, ilvisage découvert, pour exprimer
leurs doutes mais surtout leurs espérances.
Il faut d'abord saluer leur courage. Si la
liberté d'expression est un droit démocra-
tique, le Belge la revendique davantage pour
s'indigner que potJr penser à demain. Ce fut
un vrai défi journalistique, que de réunir 21
témoins prêts ilpartager des propositions
d'avenir dans une société en crise et en
panne d'objectifs.
Pendant un mois, nous avons sillonné tout le
pays, poussé au hasard les portes des
écoles, des bars, des restaurants, des 1l'\iIgëI-

sins, des petites entreprises, des fermes,
des gares, des stations de métro ... Nous
avons beaucoup entendu les peurs, tes
déceptions, les désespoirs. Comme le souli-
gnait notre récente enquête« Noir Jaune
Blues )1, une majorité de Belges vit aujour-
d'hui dans le pessimisme et la morosité. Bon
nombre de citoyens ont perdu confiance
dans la politique, l'économie, la justice, les
médlas'
Mais tout va-t-i1 vraiment aussi mal qu'on le

dit? Nous avons offert aux citoyens de se
faire entendre, sans passer par les filtres
habituels des panels, des instituts de son-
dage, des réseaux d'informateu rs ou des
experts. A ceux qui refusent te repli sur soi
et veulent prendre l'avenir en main, nous
avons l.luvert Rl.lSwloones.
Ces hommes et ces femmes s'expriment il la

première persl.lnne, en leur nom, en totale
indépendance d'esprit, sur les sujets qui
fâchent comme le vïvre-ensernbJe,la poIIU-
til.ln, les inégalités sociales, l'insécurité, le
cMmage, Je manque d'éthique politique.
Au-delà du Cl.lnstat, ces 21 témoins secouent
surtout les idées reçues, sans arrogance,
avec un sens rafraichissant cie l'Intérêt
généra!. Ils ne se laissent pas décourager par
l'immobilisme du monde Jll,llitique. Us vont
au-delà des diSCllUr5 simplistes pl,lur tenter
de donner un futur il leurs enfants et à leurs
petits-enfants. Ce ne sont pas des citoyens
rileurs mais des citoyens acteurs. fis nous
ont ouvert les yeux sur des comportements
novateurs, en dehl.lrs du champ politique,
social et économique traditionnel. A leur

petit échell.ln personnel, ils fourmillent de
bl.lnnes pratiques pour bricoler un avenir
possible, à cootre-courant des sll.lgans
électoralistes. Rencontrés aux quatre coins
du pays, ils ont mûrement réfléchi leur
discours. Nous leur avons laissé la maitrise
totale de ta copie. Ce sont leurs mots, leurs
idées, sans faux-semblants. Nous ne les
avons en rien contriilés, modérés ni censu-
rés mais Le Sl.lirpartage pleinement la res-
ponsabilité de leurs propos, de la première il
la dernière tigne. Rester à l'écoute de la
Sl,lCiété, de ses attentes, relayer les Initia-
tives positives: c'est la première raison
d'être de notre journal.
« Noir Jaune Blues Il avait notamment
révélé une crise de confiance de la Jll,lpula·

tion à l'égard de la presse, jugée souvent
trl.lp proche des élites. du pouvoir, en déa-
lage avec le qUl.ltidien de nos concitoyens.
Les signatures cie ces 21 témoins s'inscrivent
dans un processus à }l.lngterme. C'est notre
role que de participer il la réappropriation
du débat démocratique par les citoyens et
cie mettre en avant. sans langue de bl.lis,

leurs idées Cl.lnstructives, de recréer du lien
dans la Sl,lCiété. Nous tenons ici il remercier
tl.lUSceux qui nl.lUSont accl.lrdé un peu de
leur temps et de Jeur énergie pour réaliser ce
dll$5ier. S'ils ne sont que 21 à l'arrivée, ils ont
été bien plus nl.lmbreux à débattre avec nos
journalistes. Nous vivons dans un ml.lncle
complexe et certains témoins ne sont tout
simplement pas arrivés à formuler des
propl,lsitions concrètes. D'autres refusaient
d'être photQgraphiés ou souhaitaient appa-
raitre sous un pseudl.lnyme mais, par souci
de transparence et de légitimité du propos,
nous avioos décidé que l'identité des té-
moins devait être connue de nos lecteurs.
Enfin, nllUS avons choisi de travailler dans un
climat de cl.lnfiance. Poor écarter tout dan-
ger d'instrumentalisation, cMcun pouvait se
réserver le droit cie renoncer à la publicatil.ln
de son témoignage, après relecture finale,
sans avoir à se justifier. Plusieurs persl.lnnes
ont ainsi cooisi de ne pas apparaitre dans
nllS pages après avoir été au bout de l'exer-
cice mais 21 ont eu t'audace de nous aCCl.ln\-
pagner jusqu'au bout.
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« Co/arions nos billets dignes d'échanges! Créons des monnaies
citoyennes, créons des banques citoyennes! »

J'ai pris à cœur de me poser la
question suivante: comment

améliorer notre société? Vivre en
société, c'est pouvoir profiter du
partage entre droits et devoirs.
C'est répartir le travail nécessaire
et ses résultats afin de vivre en-
semble et au mieux. Et la mon-
naie a cette fonction. Mais sa ges-
tion est privée et antidémocra-
tique. Je propose donc de réfor-
mer le système monétaire.

Le pouvoir monétaire est
grand. La monnaie crée deux
points de repère: les prix sala-
riaux (travail) et les prix des pro-

duits (biens et services). La défi-
nition de ces prix oriente alors la
production et la consommation.
Aussi, pour gérer l'économie, il

nous faut contrôler les prix, les sa- Ensuite, il nons faut répartir la
laires et rémission de monnaie. monnaie. On le fait par les sa-

D'abord, l'euro n'a pas de cou-
leurs, en fonction des acti••;ités laires. Aussi, pour assurer un par-
qu'il permet. Pourtant celles-ci ne tagejuste, c'est-à-dire pour main-
sont pas toutes roses. Lorsque tenir la volonté de vivre en socié-
j'achète à ma voisine un légume té. il nous faut un salaire mini-
cultivé dans le respect de la na- mum pour préserver nos droits
ture, je maintiens la confiance (par exemple de 1.500 euros) et
dans la valeur d'échange qui un salaire m~mum pour préser-
existe dans chaque euro. Mais ver nos deVOIrs(par exemple de
certaines personnes utilisent les 3.000 euros).
euros pour spéculer sur les ma- Enfin, pour boucler la logique
tières premières. Je refuse de monétaire, il nous reste alors à
donner ma confiance à n"importe définir le prix de vente d'un pro-
quelle transaction monétaire. Co- duit pour encourager (ou pas) sa
lorions nos billets dignes production et sa consommation.
d'échanges! Créons des monnaies Mais, la monnaie impo~ Ulle
citoyennes! Créons des banques échelle numérique, unidimen-
citoyennes! sionnelle, où tout est ramené à un

seul nombre.

ma proposition

« La gestion de /a monnaie est anti-
démocratique. 1/faut /a réformer»

JULES PIRAUX
25 ans, politologue. Denée
Je le rencontre à quelques pas
de ['abbaye de Maredsous.
Jules Piraux, politologue de
2S ans, vit à Denée. Sa passion:
la permaculture. Il fait partie de
cette nouvelle génération qui
parie sur un autre monde, Un
monde plus équitable, incarné
par des gens qui portent le
mouvement de la {(simplicité
volontaire », en référence au
célèbre mot de Gandhi: « Vivez
simplement pour que d'autres
puissent simplement vivre ».
L'invitation du Soir à le consul-
ter sur ses idées de change-
ment "emballe. Voici ses
« quelques propositions pour
améliorer notre société ».

NICOLAS CROUSSE

Or, les valeurs d'un produit sont
multidimensionnelles: sa longé-
vité, sa nécessité, ses bénéfices
collectifs et individuels, la durée
du travail fourni et sa pénibilité.
Aussi, pour éviter les crises et
rendre l'économie démocratique,
il faut prendre les mots et discu-

ter des valeurs d'un produit.
Par exemple, pourquoi ne pas

fixer le prix de tous les biens et
services à 10 euros et choisir ce
qu'on produira et consommera en
fonction des mots et des valeurs
qu'on leur accordera, au-delà de
ces 10 euros? Il s'agit en quelque
sorte d'accorder plus d'impor-
tance all.xlabels et à l'emploi de
notre conscience, sans nier la
contrainte monétaire pour au-
tant .•
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FATMA
KARALI
37 ans, demandeuse d'emploi,
Schaerbeek
Fatma, c'est l'équipe d'Awsa-be,
une association belge de pro-
motion des droits des femmes

originaires du monde arabe, qui
m'a donné ses coordonnées.
Dans sa cuisine, autour d'un
thé parfumé, elle raconte son
admiration pour la grande
Angela Davis. Et il Y a des
points communs entre la mili-
tante pour les droits civiques
des noirs américains et la jeune

femme de 37 ans: même che-
velure bouclée. même énergie
bouillonnante et horreur de
tout type de discrimination.
Fatma est née en Belgique de
parents venus de Turquie, elle a
grandi à Nassogne, où la plu-
part des membres de sa famille
travaillent dans le bâtiment ou

comme technicien(ne)s de
surface. Elle a étudié la sociolo-
gie et l'anthropologie, et boudé
un diplôme de gestion commer-
ciale à l'ichec. Installée à
Brux:elles, elle est actuellement
en recherche d'emploi mais
fourmille de projets.

VÉRONIQUE KIESEl

« Marre des clichés sur les femmes musulmanes soumises »
Mes parents sont venus de

Turquie, mais, pour faire
vivre le féminisme, je me suis im-
pliquée au sein de l'association
Awsa-be qui défend les droits des
femmes originaires du monde
arabe. Certains essaient de dire
que les femmes originaires du
monde arabe sont manipulées par
les Occidentales qui veulent im-
poser leur manière de penser.

C'est faux! Huda Sharawi, une
Egyptienne née en 1879, a joué le
rôle de précurseur en fondant dès
1923 l'Union féministe égyp-
tienne. Elle s'est battue aussi pour
les femmes occidentales qui
n'avaient pas le droit de vote:
c'est un combat universel. Et que
je veux poursuhTe, ici et mainte-
nant.

Je ne veux plus de ces clichés
sur les femmes arabo-musul-
manes soumises. attachées à leurs
fourneaux. Il y a des tas de
femmes issues de l'immigration
qui ont des diplômes et travaillent
il des postes importants dans des
banques, des administrations.

Certes, les autorités organisent
ici pour les femmes immigrées des

cours d'alphabétisation ou de cui-
sine qui ne sont pas inutiles. mais
tout cela n'ouvre pas 'Taiment

vers l'émancipation. Il faut voir
plus grand ! Il faut arrêter de dire
que ce n'est pas possible: à nous
d'inventer. C'est comme en ma-
tière d'emironnement et d'ali-
mentation : des circuits courts ont
été mis en place. Et à partir de là,
il faut mettre en place de \-Taies
politiques durables.

Je suis convaincue que le \-Tai
contre-pouvoir, c'est le secteur as-
sociatif. En 2010, j'ai intégré
Awsa-be, qui fait un travail formi-
dable. J'ai trouvé dans rassociatif
une vraie écoute, une liberté d'ac-
tion, la possibilité de construire
des choses. Et j'essaie de nI'en ins-
pirer dans ma démarche actuelle:
je suis mère solo d'un petit garçon
de 4 ans, et c'est un vrai parcours
du combattant.

Quand j'ai quitté il y a trois ans

mon compagnon qui était violent,
j'ai pris mon bébé et mes affaires
dans des sacs-poubelle. J'avais
l'impression que ma vie était finie,
que mes rêves étaient morts.

Et les personnes dans les insti-
tutions pour femmes battues ont il
l'époque estimé que j'avais assez
de ressources pour me dé-
brouiller, que je pouvais m'en sor-
tir seule. Mais avec un contrat

temporaire, impossible de louer

un logement. Ma sœur m'a ac-
cueillie dans son deux-pièces pen-
dant plusieurs mois.

J'ai finalement trouvé ce petit
logement grâce il la solidarité
d'une voisine de bureau, devenue
une vraie amie, qui ne m'a pas de-
mandé de garantie locative et m'a
aidée il m'installer en me fournis-
sant tous mes meubles. Et j'ai pu
recommencer il rêver. Je veux ou-
vrir un club de jazz, pour des
groupes locaux et internationaux.

Mon projet progresse mais, en pa-
rallèle, je suis toujours il la re-
cherche d'un emploi.

J'ai fait des études supérieures
pour améliorer mon statut socio-
économique. Intellectuellement,
culturellement, je pense avoir
réussi à faire partie de la classe
moyenne. Mais je n'}' suis pas en-
core, sur le plan économique.

Forte de mes expériences, j'ai
commencé à mettre en place un
réseau de solidarité entre mères
seules avec leurs enfants. J'ai plus
de 200 adbérentes.

J'ai créé une page Facebook:
«Des mères dont nous ». On V
partage des trues et astuœs, maiS
le plus important, c'est de porter
nos revendications, car il n'y ajus-

ma proposition

« Mettre en place un réseau
de solidarité entre mères seules»

qu'ici aucune structure représen-
tant les mères solos.

n y a tant de batailles il mener,
et d'abord pour les pensions
alimentaires. Le Senice des
créances alimentaires, créé par le
Service public fédéral pour aider
les femmes dont les ex-compa-
gnons sont de mauvais payeurs,
ne fonctionne que pour les cas
'Taiment les plus précaires, et il

faut réintroduire une demande
tous les six mois, etc. C'est telle-
ment lourd que de nombreuses
femmes, épuisées, laissent tom-
ber.

J'essaie de les rebooster. Et cer-
taines mères célibataires vou-
draient reprendre des études uni-
versitaires. Or, rien n'est fait pour
les aider, car elles doivent rester
disponibles pour le marché de
l'emploi! Et comment suine des
cours du soir quand on est seule
avec un petit enfant '? La plupart
n'ont plus de perspectives d'ave-
nir, c'est catastrophique!

Il faut se bouger ... Quand le filet
de la sécurité sociale est dé-
faillant, il reste les amis,la famille,
et l'associatif: ce sont ces trois
secteurs qui m'ont fourni les anges
gardiens qui m'ont permis de
rebondir. _
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« Les gens ont peur de ce qu'ils mangent, alors ils achètent
de nouveaux produits, comme des moutons de Panurge »

A ujourd'hui, qu~n~ o? n'est
pas vegan ou vegetanen, on

passe pour un «vieux belge»!
Avec cette mode du biG,on a sou-
vent l'impression qu'on remet
tout sur la tête des agriculteurs.
Le ministre Di Antonio veut une
Wallonie «zéro phyto» dans 20
ans, c'est-à-dire sans aucune pul-
vérisation. Mais ce sont des effets
d'annonce! Ou alors on de\Ta im-
porter de la nourriture des pays
voisins. On en importe déjà et
c'est problématique: les pays ex-
portent leurs excédents, ce qui
fait chuter les prix. On de\Tait da-
vllJltage protéger les agriculteurs
européens. Mettre en place des
taxes douanières, par exemple,
qui seraient établies en fonction
des différences de normes sani-
taires, sociales ou environnemen-
tales.

Le local, c'e51;autre chose. En
soi, la viande wallonne qu'on
trouve en supermarché, c'est déjà
du local! Il Y a une grande mé-
connaissance du monde agricole,
nous devrions améliorer notre
communkation. Maintenant, on
fÎlit peur aux gens avec le contenu
de leur assiette. Le marketing s'en

sert pour faire acheter d'autres
produits, étiquetés bio, fairtrade,
etc. Et les gens achètent comme
des moutons de Panurge ... S'ils
veulent vraiment manger sain, il
faudrait qu'ils acceptent de re-
préparer un peu eux-mêmes.
Même si le monde de l'agriculture
doit évoluer aussi. Petit à petit.
Comme la politique.

J'ai encore confiance dans le
système, Il y a de l'abus, mais
comme partout. Pour moi, lutter
contre la fraude sociale est aussi

important que lutter contre la
fraude fiscale. Les gens vont dire
que ce sont de petites sommes,

mais c'est chacun à son échelle.
On se plaint trop aujourd'hui, Et
on veut tout. On voit cette manne
remplie de loisirs, de plaisirs, de

gadgets. Mais on ne peut pas tout
avoir. Moi, je ne suis pas forcé-
ment pour la transparence totale,

on tombe dans le voyeurisme en-
vieux. En politique, je pense qu'il
faut encadrer les revenus des in-
tercommunales, limiter les man-

dats et fixer des plafonds de reve-
nus, Et les respecter!

Ici, en Wallonie. on manque
d'esprit d'entreprendre. Pas loin
du village, il y a beaucoup de gens
qui vivent dans des campings

parce qu'ils ne peuvent plus se
payer de loyer en ville. Cela peut
leur permettre de rebondir. Mais
d'autres se complaisent dans leur
pseudo-confort, car ce n'est pas le
grand luxe, bien sûr, Os prétèrent
que les choses ne bougent pas
trop, histoire qu'on ne leur retire

pas leurs droits. Je ne dis pas qu'i!
faut le faire: on ne peut pas reti-
rer des aides sociales à. des gens
qui n'ont déjà rien ... Mais on de-
vrait peut -être plus valoriser les
parcours de réussite, les gens vo-
lontaires. Comment des gamins
qui naissent là-dedans peuvent-
ils s'en sortir? Trop de jeunes
quittent encore l'école non for-
més. Pour contrer cela, on dewait
mieux valoriser les filières tech-
niques et manuelles. On ne s'en
sort pas si mal !•

ma proposition

« En politique, il faut limiter les man-
dats et fixer des plafonds de revenus»

DIDIER NOËL
45 ans, agriculteur, Hastlère
LehameilU de Maurenne
compte trb certainement
nettement plus de bêtes que
d'âmes humaines. C'est que le
village héberge deux fermes
pour une septantaine d'habita-
tions ! Les maisons en pierre du
pays donnent un certain cachet
au lieu. ({Ah ça !Moi,je ne
pourrais pas vivre ailleurs !, m'ac-
cueille Didier Noël. agriculteur
de quatrième génération. En
vjl/e, il n'y a rien à faire ... » Pour
ce qui est de s'occuper, Didier il

de quoi faire, avec ses 500 BBB
(bleu-blanc-belge), qu'il par-
tage avec l'un de ses frères. Le
troisième de la fratrie il repris
une ferme dans un autre village.
Didier me reçoit chez lui, dans
l'exploitation de ses parents,
qui avaient eux-mêmes repris la
ferme aux grands-parents ...

ÉLODIE BLOGIE
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AYOUB
ASSABBAN
24 ans, étudiant-entrepreneur,

Charleroi
Je rencontre Ayoub au cœur de
l'avenue Louise. Un jeune
homme vif et très dynamique
m'accueille, sourire aux lèvres.
L'invitation à donner son avis et
à exprimer des idées construc-
tives pour faire barrage à la crise
le ravit. Ayoub Assabban, 24
ans, est étudiant-entrepreneur.
Après avoir fait Solvay, ce Belge
d'origine marocaine suit à l'ULB
des cours de philo. Le jeune
homme n'a pas perdu son
temps, Et s'il se pose quelques
questions classiques chères à
Descartes ou Platon, il n'en est
pas moins partisan de la moder-
nité. Il voyage entre Charleroi,
d'où il vient, Bruxelles et Paris.
Il met aujourd'hui toute son
énergie afin de développer une
start-up, « Benjago », qui per-
met, dit-il, « aux gens d'apprendre
à conduire sans se faire rouler ».

NICOLAS CROUSSE

18/02/2017

« Les jeunes Syriens, si on les intègre humainement à la société, c'est une aubaine! »

Le pessimisme ambiant dam
la sociétf, et IItltammenl VÎ.S-

à-vis de III classe politique. est
pour moi le fruit d'une ét:onomie
morose. Si on était en plein boom
économique et si tout le monde
avait du travail. est-ce que cela
nous dérangerail tant que cela
qu'il y ait d6 réfugiés syriens qui
viennent chll'"lnous? Je ne (ToÎS
pas.

Le rapport .à la na.tion, clIer à
certail'l5, et notamment aux per-
S()nnes plUli âgée!;, me surprend
toujours. Je suis Belge de par le
lieu où je suis né, et autour de
moi, les gens n'ont aucune at-
tar:he.

Les gens de mon âge qui m'en-
tourent parlent plUliieurslangues,
voyagent beaucoup de par les ac-
tivités lié~ Il leurs start-up, et
n'ont dDnc pas de domieile fixe.
Ce sont des citoyens du monde. TI
faudrait que les gen.s se wignent
un peu, et romprennenl qu'avant
d'être Belges, on est des êtres hu-
mAins.

Le problème des réfugiés? Qui
sont-ils? Que faisaient-ili
CQnune métiu dans leur pa)'S?
Parmi eux, il y a certainement des
compétences. D'autant que œux
qui sont id sont les plus chan-
ceux. Ou Il parmi eux des méde-
cins, des chirurgiens, des traduc-
teurs. des hommes d'affaires ... Ils
peuvent enrichir notre société.
Quand on dit qu'ils vont manger

notre ~âtea.u, moi je pense sur-
tout qu'ils vont l'enrichir. En Thr-
quie, où le nombre de retraites at-
tendu est énorme. on est en train
de comprendre qu'on aura besoin
du travail des jeunes Syriens. Si
on les intègre b lI1IDl.Înementà la
société, on aura. tout ilgagner. Les
Syriens, c'est une aubaine!
- La méfiance vient de la mécon-

naissance. On a peur des étran-
gers paree qu'on ne les connait
pas. Tous mes potes qui ont voya-
gé ont tous un point commun: ils
sont ouverts d'esprit, Et je
connais a contrario des gell5 qui

n'ont jamais quitté la Belgique et
qui ont une frousse immense des
Syriens.

Et donc ... voyagez! Bon, il faut
un peu d'argent pour lIoyagar,
Mais si vous ne pouvez pas lIoya-
gt'r. docouvrez le monde. Allez sur
internet. Lisez.. Apprenez une
langue ... Soyez curieux. J'ai un
ami, Louis de Gouyon Matignon,
qui Il rencontré des Thiganes,
pendant qu'il voyageait. Et pour
les comprendre, il Il \'écu comme
eux. Aujourd'hui, il est devenu
leur porte-parole. Voyager, ren-
contrer les autres, parler, c'est le
meilleur remède il la peur, Je

viens de Charleroi. Une amie lié-
geoise m'a dit que la premii:re fois
qu'elle est venue il Charleroi, elle
a pleure, tant elle avait flllltasmé
toute sorte d'horreurs. C'est fou,
non?

Certains n'aiment pas les
Arabes, mais tout le monde aime
bien les giiteaux marocains. Bun,
je pWsante 1 Mais tout de

même ... Lorsque ma maman fait
ses gâteaux marocains, ene en fait
toujours beaucoup trop. Au lieu
de ln jeter, on va voir les voisins
et on panage.

Un proverbe africain dit : les
gens se {ont la guerre." 5lluf dl'--
vant un rep<lS. Eh bien ltl\Ji, je
crois tm séri~w;ement que la

nourriture peut être une solution.
Mangez ensemble. el voUll verre~
que la femme qui parle fort à côté
de vous dans 1•.•metra quand dle
parle au téléphone, en fait, elle est
toute pleine de charmes. Cette
femme, c'est ma mère. La Œte de
mouton est comidérée comme un
acte barblll'e, pour certains. Mais
quand ltJ1I maman {:rit des bro-
chettes, je peux •••om; garantir que
toul le monde vient frupper à la
porte. Et tout le monde est le
bienvenu chez nous. Et lout ça, ça

fait tomber le voile ~ diffé-
rences.

VOIIS avez déjà observé de près
un bourdon? Le bourdon a un
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« Instaurons un permis de voter: l'idéal contre les populistes »
Je suis un optimiste invétéré, e.t

je m'insurge de voir les médias
participer au pessimisme am-
biant. Quandj'étais au Venezuela,
de 1983 à 1987, les journaux n'ont
parlé de la Belgique qu'à quatre
reprises: l'explosion d'un oléoduc
de l'Otan, les tueurs du Brabant
wallon, le drame du Heysel et le
naufrage du feny à Zeebrugge.
Les médias peuvent complète-
ment biaiser la réalité! Il est es-
sentiel que les journaux parlent
aussi des innombrables initiatives
positives!

Parmi ces choses positives, il y a
la construction européenne qui
nous a amené la plus longue pé-
riode de paix jamais connue en

Europe: j'ai eu deux arrière-
grands-parents fusillés en 1914,
c'est un drame familial. Il faut
rappeler aux jeunes les avancées
formidables que l'unification eu-
ropéenne nous a apportées et dire
aux politiques nationaux d'arrêter

de toujours invoquer « Bruxelles »
quand il y a un problème! Mais il
faut aller plus loin: élire le pré-
sident de la Commission euro-
péenne au suffrage universel et
créer une vraie défense euro-
péenne!

Et qui dit armée européenne, si-
gnifie service militaire européen.
Durant un an, les jeunes de 18 à
25 se retrouveraient ensemble,
toutes nationalités européennes

confondues, une formidable occa-
sion de créer des liens, de
construire des ponts entre nos na-
tions si proches mais souvent en-
core méconnues, renforcer le pa-
triotisme européen !

En vue de renforcer les liens et
la cohésion au sein de l'Europe, il
faudrait exiger que 80 % des films
et de la musique diffusés en Eu-
rope soient des produits culturels
européens et que les 20 % res-
tants soient également répartis

entre des produits culturels afri-
cains, asiatiques, océaniens, sud
et nord-américains. C'est aberrant
d'être envahis par les productions
anglo-américaines de qualité mé-
diocre alors qu'on n'entend jamais

de musique bulgare, danoise,
thèque, slovène ou portugaise par
exemple!

Je rève d'un monde dans lequel
on ne puisse exécuter qu'un seul
mandat politique, n'être élu
qu'une seule fois! Avec un seul

mandat, l'homme politique ne de-
na plus se préoccuper d'être ré-
élu, il aura à cœur de réaliser son
programme! TI faut un permis
pour conduire une voiture, pour
agrandir une véranda... Et pour
choisir ceux qui vont concevoir les
lois qui régissent le fonctionne--
ment de la société, là non, tout le
monde est censé être compétent.
Il faudrait un permis de voter!
Pour l'obtenir, le citoyen devrait

ma proposition

« Je rêve qu'on ne puisse exécuter
qu'un seul mandat politique! »

~FRANÇOIS
DE HARVEN
57 ans, employé dans
une institution financière
Notre rencontre a lieu 11 la
rédadion du Soir: je le sens
enchanté d'être là. François a
fait des études d'ingénieur
agronome, avant de partir en
service civil au Venezuela, où il
est finalement resté 4 ans. A
son retour en Belgique en 1987,
il est entré dans le monde de la
banque en s'occupant tout
d'abord des services financiers
aux agriculteurs. François vit
désormais à Uccle, mais a un
pied en Sardaigne, d'où est
originaire son épouse, mère de
leurs trois enfants. Là-bas, il
utilise ses talents d'agronome
pour cultiver ses oliviers et
produire de l'huile d'olive.

VERONIQUE KIESEL

démontrer qu'il a un minimum de
connaissance des différents partis,
de leurs programmes, de leurs bi-
lans, du système en général. Les
politiques auraient donc face à
eux des électeurs avertis et proba-
blement que les \ieilles recettes

populistes ne fonctionneraient
plus !

Enfin, au niveau régional, la so-
lution à tous les problèmes lin-
guistiques à Bruxelles et dans la
périphérie serait de créer une
grande région bruxelloise qui en-
globerait les deux Brabant! On
aurait une région bilingue équili-
brée, économiquement viable et
apte à régler seule ses problèmes
de mobilité par exemple (RER,
Zaventem, Ring). Regardez le
RER: c'est un véritable scandale
de mettre 30 à 40 ans pour créer
quelques voies de chemin de fer
alors qu'il n'a fallu qu'une \ing-
taine d'années pour construire la
pyramide de Khéops! •
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corps troJllourd et des ailes trop
fines. La ph.VSique est incapable
d'expliquer pourquoi il vQle, Le
bourdon ne le sait pas et c'est
polm{uoi il ,·ole. Eh bien moi, j'ai
une tete d'Arabe. Mais parfois. je
l'ignOT<!tellement que ça me per-
met d'a'l'3llcer, et de faire de!
choses audacieuses, sans me
prendre la tête. Quand j'ai com-
mencé ma première année à Sol-
vay, un copain flamand m'a dit
"t'es le premier Arabe que je
connais », On a commence 11.

sympathiser et je me suis rendu
compte qUe la première fois que
je l'avais \'lI. avec son pantalan
rose et sa chemist> Ralph Lauren,
j'avais autant de préjugés sur lui,
que lui sur moi. Pour moi, c'était
un fils à papa. Et en fait, c'était
quelqu'un de plein de charme. il
nous a fallu chasser nos préjugés.

On est en trllÎn de vivra un
changement de société, qui rend
le monde de plw en plu.s incer-
tain. On n'est plus capable au-
jourd'hui de pré,,,,,nir l'avenir, ce

qui crée de l'angoisse chez beau-
coup de gens,

Jili des anUs qui comme moi
ont terminé Solvay et qui ont du
mal à trouver un boulot. Les di-
plômes et l'éducation ne sont plus
{arcément synonymes de sécurité

d'emploi. Mais cette inœrtitude
suscite de nouvelles reeherches
el'éatives et un besoin de s'adap-
ter au notlVl'JlU monde.

Grâce au monde d'internet et
aux possibilités incroyables qu'û
propose, ronsommcr est devenu
pour moi unllCte politique. lIber
en e>rt un exemple. Quand je
prends Uber, je pmie un acte poli-
tique, je vais ii. l'encontre du sys-
tème. Ce ne wnt pas les poli-
tiques qui ont proposé Uber. La
solution est venue des gens. Et
dans le marché d'aujourd'hui, les
gens peuvent prendre le pouvoir
en posant des tas d·a.rtes poli-
tiques. Même l'éducation est d••..

venue une conunodité. On peul
tout apprendre sur internet.

Il faut arrêter d'appliquer de
vieilles recettes à de nouveaUll
problèmes. l)j<,pui! qut' je suill pe-
tit. j'entends que c'est la crise.
Now; avons toujoW's élu des gens
qui nous out promis de réduire le
chômage, mlili personne ne s'esl
jamais demandé si ce n'était pa.s
impossible. 0 r, Ul] est dans un
monde où on va travailler de
moins en moins. Parce que la pro-
ductivité marginale est croil;-
sante. Avec la numérisation et la

robotisation en marche, il v a des
emploÎJI qui vont tfupMaltre.
Pour moi, la solution, c'est de
comprendre le monde dlU15 le-

quel on vit, celui de Lanumérisa-
tion. m c'estde Ûlire appel à notre
créalivité.

On sous~e beauooup narre
imagination. L'homme a toujoun
pu s'adapter en faisant ilppel à ses

ressoun-es créati~. C"est ce que
nous (lroposons avec Mtre start-
up, B€njago, qui (Impose une al-
tema:tivl' aux caurs actuds d'au-
to-érole.

La majorité de la classe poli-
tique est complètement décon·
nectée de la réalité. Ils ne sont
même pas 2.0. Je me demande
parfois combien d'entre eux ont
des ordinateurs, TI faut essayer de
rapprocher le monde de la poli.
tique de telui des gens. Or, il
existe des solutions t;ès faciles,
dans le monde des Slm-up, C'e~t
ce qu'on appelle IQ tendance ci-
toyenneté-démoeratie 2.0, Des
stan-up prupo5ffit aujourd'hui
de faciliter la. communication
entre les citoyens et la politique.
Imaginons un projet de piscine
communale. Eh bien, la start-up
invite chaque citoyen à donner

son a\1.s sur le projet, C'est une
sorte de referendum. Et on pour-
rait étendre ce type de referen-

dum il des tas de points de 1Ille,
Quand les politiques campren-
dront que les processus de déci-
siom doivent deV'enit wmplète-
ment tnmsparents, on aura un
peu aV&llcé.Et on retrouvera un
péU de confiance envers les pali-
tiques.

On ne camprend plus, aujour-
d'hui, qui dans le monde poli-
tique est de gauche et qui est de
droite. Toul le monde est écolo.
Le PS fait des propositions ultra-
libérales, Le MR donne dans le
~ial. A l'arrivée, taol se res-
semble, rien n'a de vaJeur. Pur
profit pour les partis radicaux..
Les partis traditionnel5 veillent
draguer toul le monde et n'im-
porte qui, surtout dans la classe
mo\-enne.

Personne ne peul plus s'identi-
fier. Il faudrait un retour aux fon-
damentaux ~ que la droite rede-
vienne Iille droite, Lagauche une
gauche ... Les gens pourront choi-
sir plus facilement. Et, là encore,

on retrauvera un peu plw de
COnfiiLOL't'·. _

ma proposition
ma proposition « Les processus de décision doivent
« fi faut ~approcher Je~onde devenir complètement transparents»
de la politIque de celUi des aens »

Et si les politiques vivaient une semaine avec nous? »«
Déjà quand j'étais petite, je

me mettais à la fenêtre de
ma chambre et je rêvais de
prendre la route. Mais j'ai dû at-
tendre mes 40 ans pour réaliser
mon rêve: devenir chauffeur
poids lourd. Dans le temps, les
filles devaient juste savoir faire le
ménage... Mes parents m'ont
donc envoyée comme bonne dans
une famille hourgeoise à Luxem-
bourg ville. J'avais 15 ans.

A 18 ans, j'ai demandé à re-
prendre l'école. Après une année
d'études, ma mère m'a tendu une
feuille décomptant ce que je leur
devais pour le kat, les livres, etc.

C'était impossible pour moi de
faire ça quatre ans. Alors j'ai arrê-
té et j'ai repris le travail Comme
je faisais énormément de sport,
surtout du «body» (booybuil-
ding), j'ai décidé d'ouvrir ma salle
de fitness. à Seraing.

Cela commençait à bien tour-
ner, mais je suis tombée enceinte,
Le père n'en voulait pas, alors j'ai
décidé de fermer mon commerce.
Une salle de fitness, c'est ouvert
tous les jours de 10 à 10 ... L'enfant
n'avait déjà que moi, il était hors

de question de le mettre dans une
crèche. J'ai refait des ménages

pour pouvoir l'élever. Je m'énerve
parfois quand je vois des jeunes
statiques, qui ne se lèvent pas le
matin, qui se plaignent. Je sais
que dans le temps, quand on quit-
tait une place, on en retrouvait
une deux jours plus tard. Ce n'est
plus le cas aujourd'hui, je le vois
bien avec mon fils. Mais je suis
surtout inquiète pour mes petits-
enfants. Selon moi, une solution
serait de permettre à tous les
jeunes de faire des études, Moi,je
n'aurais jamais pu payer ça à mon
fils.

Si je suis dans une situation un
peu precaire aujourd'hui, c'est

peut-être parce que j'ai toujours
voulu suivre mon cœur, plutôt
que ma tête. A 40 ans, quand
mon fils était un peu plus grand,
j'ai repris une formation au Fo-
rem pour être chauffeur poids
lourd, J'étais la seule femme lors
de la sélection pour la formation,
Et je suis tombée sur une ordure
d'inspecteur: un sale type qui
sculevait mon tee shirt pour voir
la couleur de mon soutien-gorge,

qui plongeait sa main dans ma
culotte. J'ai décidé de le dénom:er.
Quand j'ai été convoquée par le
directeur du centre de formation,
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« Nous sommes tous responsables de
J e ~ois bien l'avoue~ :je ne me

SUISpas construIte en me
sentant victime de racisme ou de
discriminations. En réalité, ces
moments ont été si rares que je
m'en souviens très précisément.
A l'école secondaire, je rejoignais
mon banc après la pause quand
j'ai découvert qu'un camarade de
classe y avait dessiné une croix
gammée. C'était un choc énorme
pour moi. Par chance, j'ai pu en
parler directement. Raconter
mon histoire en classe. Mon père
est venu du Maroc en 1964 pour
travailler dans les mines. En
1981, nous sommes venus le re-
joindre avec ma mère, mes deux
grandes sœurs et mon grand
frère. J'avais un an et demi
quand nous sommes arrivés à
Liège, dans le quartier de Sainte-
Walburge. J'ai aussi évoqué l'ac-
cident de travail de mon père,
qui s'était fait couper un doigt
par la tranchellSe à charbon.
Mon papa a littéralement laissé
un bout de lui dans les mines de
ce pays [ Qu'on me fasse en-
tendre que je n'étais pas chez
moi m'avait profondément bles-
sée...

Les choses se sont compli-
quées lorsque je me suis frottée
au monde du travail. A dix-neuf
ans, j'ai fait le choix de porter le
foulard. J'ai surpris tout le
monde autour de moi, y compris
mes parents! Après mes huma-
nités, j'avais entamé une année
en assistante sociale mais je n'y
ai pas trouvé ce que j'y cherchais.
J'ai donc cherché un emploi.
Lors d'un entretien, quand je
suis entrée dans la pièce, j'ai
aperçu les employeurs qui se
donnaient des coups de pied
sous la table. Ce n'était pas dis-
cret! Finalement, cet épisode a
eu une conséquence positive: j'ai
décidé de reprendre des études
d'éducatrice spécialisée. Et j'ai
été engagée sur mon lieu de
stage. Quand on apprend à se
connaître, on ne voit plus les dif-
férences: mes collègues ont pu
accéder à ce que je suis, sans plllS
s'arrêter à un seul élément.

Cela fait maintenant six ans
que je reçois ici en tant qu'indé-
pendante complémentaire. Je
me suis formée à la systémique

et à la thérapie familiale. Une L'une des solutions pour lutter
formation qui m'a ramenée à ma contre les discriminations est de
propre histoire familiale. Mon se rassembler! Plus on se divise,
papa demeure très silencieux sur en restant centré sur soi, et sur
son parcours. Plutôt absent, il sa «minorité », moins nos ac-
veillait à nos fréquentations. Ma tions ont d'impact. Un mouve-
maman, elle, était davantage ment global contre les discrimi-
dans le dialogue. Je suis désolée, nations devrait d'ailleurs aussi
j'ai la gorge nouée: malgré le fait inclure des notions comme la
d'être complètement paumée au pauvreté.
niveau culturel, ma maman était Le champ associatif tradition-
vraiment dans l'ouverture, à nel est un monde dans lequel j'ai
l'écoute de nos demandes. parfois du mal à me retrouver.

Les relations parents-enfants Les institutions sont-elles encore
sont capitales. A l'école, j'ai reçu réellement à l'écoute des gens?
de la matière, des connaissances, Je me le demande parfois.
certes. Mais ce qui m'a construite Quand les idées viennent des ci-
le plus reste mon environnement toyens, c'est autre chose! Il Y
familial. Il est important d'avoir existe tellement de possibles au-
au moins un parent avec lequel jourd'hui avec l'économie locale,
construire un lien d'attache- le bio, les initiatives citoyennes,ment. Je pense qu'une des solu- solidaires, etc. Ça, ça me parle.
tions relève de ce registre-là. Nous avons du pouvoir en tant
Nous devrions créer plus de lieux que citoyens. On peut faire énor-
où on peut se retrouver en tant mément de choses même sans le
que parents et enfants. J'ai ani- politique! Cela dit, les rares per-
mé un tel espace destiné aux en- sonnalités politiques que je suis
fants de 0 à 3 ans. Mais le prin- sur les réseaux sociaux me
cipe pourrait s'élargir. Un espace semblent être des personnes qui
pour se retrouver avec son ado, s'engagent par conviction! Je ne
par exemple, hors du cadre fami- tombe pas dans le «tOllS pour-
liai, se donner des moments de ris )). Mais peut-être le monde
pause, même dans les familles politique devrait-il être plus
où ça roule. Cela permettrait par représentatif ... Y intégrer des
ailleurs d'échanger avec d'autres personnes d'origines différentes,
parents, de contrer l'isolement et je ne parle pas uniquement de
de certaines familles, par nationalité ou de couleur de
exemple monoparentales. Evi- peau. L'origine sociale compte
demment, cela devrait rester ac- également. Imaginons un élu qui
cessible. aurait grandi dans les quartiers

Il est un âge où on a envie de précarisés, qui les connaîtrait
changer le monde, porté par une vraiment. Waw! J'imagine qu'il
énergie folle! Autour de mes ferait d'autres propositions,
25 ans, je me suis beaucoup im- non? Il faudrait encore plllS de
pliquée dans le champ associatif fi .emmes aussl. ..
et dans le milieu communautaire Avec un ami, on s'est battus
musulman. Mais j'en suis reve- pour permettre à une dame
nue aujourd'hui. Pourtant, j'ai eu d'exercer un rôle d'imam il y a
des expériences positives. J'ai quelques années. Notre tentative
notamment participé à une ini- a été balayée par l'Exécutif des
tiative dans le cadre de l'année, " ., Musulmans de Belgique. La
europeenne pour 1eg~h~e des place des femmes, c'est un vrai
chances en 2007. Je fmsais par- problème encore aujourd'hui.
tie d'un « diversity group ), soit '
un co~lectif.d~jeunes 9~i rep~é- nos peurs »
sentaIent differents cnteres dis-
criminatoires. J'y ai rencontré Or, quand on s'intéresse à l'his-
des jeunes d'autres confessions, taire de l'islam, nous avons
origines ou aux orientations d'autres réalités! Par exemple, le
sexuelles différentes. C'était une Coran a donné de nombreux
expérience humaine fabuleuse. droits aux femmes, auxquels
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il m'a dit «Tu sais à qui tu t'at-
taques? T'es qu'une pauure chô-
meuse et tu t'attaques à l'Etat!»
Ça, c'était justement ce qu'il ne
fallait pas me dire ! J'ai eu gain de
cause. JI a été en partie écarté. J'ai
fait une delLxièmeformation avec
un autre instructeur et ça a été
comme sur des roulettes!

Les transports, c'est un milieu
d'hommes, très macho. Mais je
crois que dans tous les domaines,

nous, les femmes, nous devons
nous imposer! Oser plus. Lors
d'un entretien de sélection, c'est
une femme qui m'a posé la ques-
tion la plus vache: « Comment al-
lez-vous faire pour porter des
charges lourdes? Jo> J'ai répondu:
«D'abord, j'ai fait beaucoup de
body. Et. accessoirement, j'ai un

cerveau! »
Ma passion du transport, ce

n'était pas juste une histoire de

Parlement de la Communauté française

camion. Je lis beaucoup de livres
d'histoire, sur le Moyen-Age.
Alors quand je passais dans telle
ville, je faisais le lien avec la ba-
taille de telle année. Quand j'allais
à Paris, je traversais la forèt de
Fontainebleau, et j'imaginais le
roi sur son cheval. J'avais un tas
de petits plaisirs auxquels mes
collègues n'étaient pa.<>du tout
sensibles. Un jour, j'ai vu un pan-
neau «ch.âteau de versailles ",
puis un autre « interdit aux poids

lourds ». J'étais beaucoup trop
proche! Je suis passée devant,
tout doucement, mais j'ai vu le
château!

Je me voyais bien comme «Ma-
mv» sur la route ... Mais mon dos
mla joué des tours, puis j'ai été
très malade, j'ai accumulé les ab-
sences de longue durée et l'entre-

prise m'a larguée. De toute façon,
le boulot avait changé.

Au départ, c'était une petite en-
treprise familiale, puis elle a été
rachetée par des Anglais. et enfin
par une grosse boîte française, do-
miciliée en Roumanie. Mainte-
nant, les chauffeurs viennent tous
de là. On croirait que c'est du ra-
cisme, mais dans le métier, on en
veut un peu aux gens de l'Est qui
travaillent pour des sommes déri-
soires. Ils disent oui, amen à tout
et n'osent jamais se rebeller. Pour
finir, nous, on prend la porte
parce qu'on est trop chers. Le
gouvernement de,Tait obliger les
entreprises à payer les travailleurs
de l'Est comme nous, cela évite-
rait la concurrence déloyale. Mais
pour ça, il faudrait une ~glemen-
tation européenne.

Je vis à Ferrières depuis huit
ans. Et je ne voudrais plus en par·
tir pour rien au monde. Il y a
beaucoup de contacts, le CPAS et
la commune organisent de nom-
breuses activités. Mais le gros

ma proposition

« Obliger les entreprises à payer
les travailleurs de J'Est comme nous»

DORIS PEEREN
60 ans, en recherche d'emploi,
Ferrières
Doris a les yeux bleus transpa·
rents. Elle les garde toujours un
peu maquillés, pour les mettre
en valeur. « C'est ce que je pré-
fère chez moi )), concède-t-elle,
plutôt mal à l'aise au moment
des photos. Pourtant la jeune
sexagénaire n'a jamais manqué
de caractère: avec des milliers
de kilomètres au compteur, et
45 années de boulots en tout
genre, de maladie et de chà-
mage, cette chauffeur poids
fourd a longtemps turbiné plein
pot. Si son corps s'est un peu
esso~fflé, elle s'investit à pré-
sent dans tous les proiets pos-
sibles. Comme ce potager col-
fectif lancé .avec d'autres per-
sonnes du CPAS de Ferrières.
« C'est moi qui ai eu l'idée)J, me
glisse-t-eUe les yeux pétillants.
Rencontrée une première fois
lors d'un débott improvise avec
ses comparses du CPAS (en
même temps que Christian, un
autre de nos 21 témoins), Doris
m'a ensuite confié son par-
cours •.. qui n'a rien d'une
longue autoroute tranquille.
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point noir, ce sont les transports.
Il faudrait davantage de bus dans
les petits ~illages !

Cela dit, nous sommes quand
même vernis par rapport à
d'autres communes, on a le fer-
ri'bus (sorte de taxi social et col-
lectif). C'est gai: comme on est
presque tout le temps les mêmes,
on discute, on s'aide les uns les
autres. Il )' a aussi trois réfugiés,
trois frères. Dès qu'on s'arrête, ils
m'apportent mes sachets jusque
devant ma porte. Ça aussi, ça crée
des petites complicités ...

Au rayon politique, je ne sais
pas trop comment la changer.
Ceux qui sont au gouvernement,
on les a quand même élus. Qu'ils
fassent leur job et on peut en tirer
les conséquences en fin de man-
dat. Ah si, j'ai peut-être une idée:
que les politiques vivent une se--
maine avec nous. Pas juste un
jour, une semaine. _
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elles n'avaient pas accès dans la
société de l'époque, comme l'hé-
ritage familial, par exemple. Les
femmes qu'a pu avoir le Pro-
phète sont indépendantes, en-
trepreneuses, rebelles même. Il y
a aujourd'hui une régression ter-
rible sur cette question! Je crois
qu'en tant que femmes musul-
manes, nous devons nous affir-
Iller: prendre notre place! Je
n'attends pas que les solutions
viennent d'en haut.

Les musulmans doivent se le-
ver face à ceux qui dictent les
règles. Il faut arrêter avec tous
ces discours culpabilisants, ré-
pressifs. Ma foi est centrée sur la
spiritualité, mais par moments,
je constate qu'on demeure trop
dogmatique. Et puis, pour vivre
ensemble, il faut être deux. Il
existe une minorité musulmane
qui se développe dans le repli,
qui perçoit l'autre comme un
étranger, dont il faut nécessaire-
ment se construire à l'opposé.
Cela me fait peur.

Dans l'autre sens, l'idée qu'une
femme voilée est forcément sou-
mise reste un énorme stéréo-
type! Mon corps m'appartient,
j'en fais ce que je veux. Ma linùte
à moi, c'est quand je ne vois plus
l'autre. Quand le voile coupe,
isole,je m'interroge vraiment sur
son sens. Il a toujours été hors de
question qu'un religieux me
dicte ma manière de m'habiller.

Mais si cela venait d'une femme,
féministe par exemple, cela me
peinerait encore davantage. Je
trouve l'attitude de certaines
féministes en Occident très
condescendante. Dès qu'il y a ex-
clusion, ce féminisme n'est plus
humaniste. Doit-on forcément
être d'accord sur tout? Ne peut-
on pas avoir des avis différents,
tout en se retrouvant sur l'essen-
tiel : l'accès aux droits, au loge-
ment, à l'éducation, à l'em-
ploi... ?

Je ne sais pas s'il faut légiférer
sur la question du voile, mais
peut-être cela apaiserait-il cer-
taines tensions. La majorité
sexuelle est fixée à 16 ans, je
pense. A cet âge, on a donc
considéré qu'un jeune est en
droit de décider ce qu'il veut
faire de son corps ... Dans tous
les cas, je trouve surréaliste
qu'on bloque l'accès à l'enseigne-
ment supérieur à des filles ma-
jeures portant le foulard! Per-
sonnellement, j'aurais pu faire le
choix de le retirer, s'il était deve-
nu un frein dans l'atteinte de
mes objectifs de vie. Mais je ne
peux parler qu'en «je ». L'idéal
serait une société où la diversité
est réellement acceptée.

On peut avoir peur! Peur de
l'autre, peur de l'arrivée des réfu-
giés par exemple. Mais nous
sommes tous responsables de ce
que l'on fait de nos peurs. Soit on

s'enferme dans ces peurs, on
s'isole, on se replie, soit on
cherche à savoir ce qu'il y a là
derrière. Pour entendre le récit
de plusieurs personnes réfu-
giées, je peux vous assurer qu'il
faudrait être vraiment tordu
pour y rester insensible, humai-
nement parlant. On ne peut pas
forcer les gens à se rencontrer:
c'est la part de boulot de chaque
citoyen. Si les gens se rencon-
traient davantage, peut-être
qu'ils se découvriraient des inté-
rêts communs, des affinités. Les
initiatives citoyennes peuvent
servir de lieux où l'on se ren-
contre sur Une autre base que
nos étiquettes «musulman ~>,
« LGBT» ou « étranger ».

Je rêve aussi de mosquées ou-
vertes. Après les attentats, cer-
tains ont organisé des «portes
ouvertes ». C'est super, mais
l'initiative ne devrait pas être ex-
ceptionnelle. Les mosquées de-
vraient être des espaces où vient
qui veut, quand il veut. Un peu
comme les églises, finalement.
Dans d'autres pays, des lieux
« mixtes» ont vu le jour récem-
ment, où un musulman, un juif
comme un catholique ou un
athée peut venir faire sa prière
ou se recueillir. Des lieux spiri-
tuels ouverts à tous où chacun
pourrait simplement s'arrêter,
faire une pause dans nos vies qui
vont bien trop vite. Ça serait fa-
buleux! _

NAIMA
AMEZZIANE

ma proposition

« Les mosquées devraient être
des espaces où vient qui veut»

ma proposition

« A quand des élus issus de milieux
précarisés ? »

36 ans, thérapeute, Liège
Les lumières du centre médical
de Grivegnée s'éteignent. Mais
c'est sur son lieu de travail que
Naïma me reçoit un soir de
semaine. A la maison, c'est son
mari, Nicolas, d'origine grecque,
qui s'occupe de leurs deux
enfants, Nour, 4 ans et demi et
Yassine, deux ans et demi.
Nous sommes dans une vaste
pièce sous la charpente. C'est
ici que cette éducatrice spécia-
lisée, formée à la thérapie fami-
liale, reçoit ses patients: des
familles, surtout. Mais aussi
des personnes réfugiées, en-
voyées par la Croix-Rouge: « Ce
sont des personnes en grande
souffrance. Si on les écoutait, on
changerait peut-être la représen-
tation qu'on a d'elles ... »
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